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La chapelle castrale

La minutieuse approche matérielle ainsi que la chronologie serrée de la

chapelle du château et de ses peintures étant maintenant achevées, il s'agit
de cerner les origines de ce bâtiment et de le situer dans une évolution qui

a marqué l'architecture tant religieuse que militaire. Il faut l'intégrer également

dans un contexte régional et international. De cette histoire, ne seront
bien sûr approfondis que les éléments qui permettront de distinguer, dans la

chapelle de Chillon, les caractères spécifiques et originaux d'avec ceux

qu'elle partage avec ses pareilles.

Château de Champvent, Chapelle, vue

en direction du chœur. La chapelle se

situe dans la tour hémicirculaire qui

flanque l'angle oriental du château

quadrangulaire de Champvent. Elle

est accessible depuis Yaula superior
du grand corps de logis sud.

Contrairement à celle de Chillon, elle

a été construite d'un seul jet, simultanément

à la tour. Son état de conservation,

même s'il faut déplorer la

disparition des enduits et badigeons
anciens dans les années 1960 (ou

avant est exceptionnel. Sur le plan
architectural, c'est sans conteste la

plus belle chapelle castrale issue de la

période savoyarde dans nos régions.
Elle comporte deux travées aux voûtes
élancées. Celle de l'est est réunie au

chœur à trois pans par un couvrement
à cinq voûtains définis par des

nervures qui aboutissent à une clé détachée

du doubleau limitant la travée

occidentale, elle, couverte d'une
croisée d'ogives barlongue. La grande
verrière centrale est flanquée au sud

d'une piscine liturgique sous forme
de deux lancettes trilobées surmontée
d'un oculus, ornés de nombreux
motifs végétaux sculptés, au nord
d'une armoire murale double sous un

arc brisé. Ces dispositions sont une

transposition simplifiée du chœur
rectangulaire de l'église Saint-Etienne de

Moudon où l'on retrouve les mêmes

éléments, édifiés après 1281, sans

doute vers 1300. L'étude du décor

sculpté permet de penser que ces

deux édifices ont été construits par la

même main-d'œuvre, sans que l'on
sache lequel précède l'autre. Des bois

prélevés dans une autre tour du

château ont été coupés après 1296,

avec réserves (Réf. LRD90/R2647T).
C'est sans doute au tournant du XIVe

siècle que ce joyau de l'architecture
castrale a été édifié (voir p. 194).

Chapelle et bourg de château

Une vision globale du château de Chillon est nécessaire à la compréhension

du rôle que la chapelle a joué dans un ensemble bâti qui évolua

constamment. La chapelle, placée dans une tour déjà ancienne, peut-être
sous Thomas de Savoie mais en tout cas sous Amédée IV, est une chapelle

seigneuriale à vocation privée. Elle se distingue nettement de l'église paroissiale

ou même de l'église desservant le bourg du château. En effet, les textes
les plus anciens qualifient Chillon de Castrum, terme qui ne désigne pas
seulement le château, au sens restreint d'aujourd'hui, mais un ensemble plus

vaste qui comprend souvent un véritable village voire une ville. Lorsqu'une

chapelle est attestée dans un Castrum, il ne s'agit donc pas obligatoirement
d'un sanctuaire réservé à l'usage privé du seigneur. Elle peut se trouver dans

la basse cour qui abrite les appartements privés et publics du seigneur (I'aula)

ainsi que ses dépendances. On peut aussi la localiser dans le bourg adjacent

au château [burgum castri) sans qu'elle ait forcément acquis le statut d'église

paroissiale.

Si l'on suit Naef dans ses descriptions et dans sa chronologie relative (et

si l'on abandonne ses datations absolues, qui sont maintenant sujettes à

caution), on peut admettre que seule l'église Saint-Vincent de Montreux était

paroissiale, alors que la chapelle Saint-Pantaléon, près de l'actuelle entrée

du château, et dont la crypte remonterait au IXe siècle, faisait partie de la

basse cour du château. Avant la création de la chapelle Y, le seigneur devait

donc s'y rendre, tout comme les habitants. Cette configuration lâche entre

les édifices, en particulier entre la chapelle et la résidence du seigneur, peut
être mise en évidence par l'étude de quelques châteaux (Castrum) de nos

régions remontant à la période romane.

Que jusqu'à la fin du XIIe siècle, les chapelles ne sont pas encore

intégrées aux châteaux mais se trouvent d'ordinaire à cheval entre ceux-ci et les

bourgs qui lui sont adjoints, on peut le constater aux Clées, par exemple, que
les Savoie se contentent de transformer dès 1250 (fig. 139). La chapelle,
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A Fig. 139
Château des Clées. Plan sommaire

avec situation de la chapelle à

proximité d'une des portes.

Fig. 140
Saxon, ensemble castrai. La tour
maîtresse circulaire a été élevée par
Gilles et Tassin de Saint-Georges en

1277-79; la chapelle, beaucoup plus
ancienne, avait pour fonction de

protéger la première porte d'accès
à cet ensemble fortifié.



Fig. 141

Châtel-Argent (Val d'Aoste, commune
de Villeneuve). Plan de l'ensemble
castrai formé au sud-ouest du réduit
seigneurial avec sa tour maîtresse
circulaire de 1274 et ses dépendances
en contrebas, et au nord-est d'un

bourg de château avec sa chapelle
de la fin du XIe siècle.

maintenant disparue, se situait en effet à l'extérieur du «donjon» renfermant
les corps de logis seigneuriaux, et flanquait en contrebas la principale porte
d'accès de l'enceinte extérieure, servant ainsi de barbacane. En effet, sur

l'angle de la chapelle se trouvait une échauguette défensive édifiée en 1446-
1447 sur les indications d'Aymonet Corniaux163. Il n'y a ici aucune relation

étroite avec les appartements privés. Un constat semblable peut être fait sur
les sites de Saillon et de Saxon. Dans ce dernier cas (fig. 140), la chapelle du

seigneur se trouve dans l'église paroissiale, laquelle est située dans le bourg,

juste à l'extérieur de l'enceinte du château, près de sa porte d'entrée. Là

aussi, les origines de cette église sont bien antérieures au renforcement du

château opéré par Pierre et surtout par Philippe de Savoie dans les années

1270. Elle est paroissiale et dessert tout le territoire de Saxon. Le curé de

l'église habite d'ailleurs une maison située à l'intérieur du château164.

On peut encore citer le cas de Châtel-Argent en Val d'Aoste, où la chapelle

se situe dans le bourg (fig. 141), séparé du donjon/réduit seigneurial par une

muraille crénelée. Au sommet de la zone que cette dernière protège,
Philippe de Savoie fait édifier en 1274 une tour maîtresse de plan circulaire,

sur l'emplacement d'une ancienne en bois certainement. La chapelle romane

encore conservée, de la fin du XIe siècle, ne se trouvait pas à proximité immédiate

des appartements seigneuriaux mais, tout en restant en priorité à la

discrétion du seigneur, elle desservait également le bourg du château, occupé

par une clientèle plus guerrière et noble que paysanne, composée par les

proches du comte de Savoie, entre autres le châtelain165. La nef à deux travées,

de plan rectangulaire, était recouverte à l'origine d'une toiture en bâtière
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Fig. 142

Châtel-Argent (Val d'Aoste, commune
de Villeneuve), chapelle du bourg
du château, a) façade occidentale,
b) abside située à l'extérieur de

l'enceinte crénelée.

reposant sur une charpente ouverte tout comme à Chillon. Sa façade
occidentale est un simple mur-pignon avec des arcatures lombardes pour tout
décor (fig. 142); en revanche elle est terminée par un chœur recouvert d'un

cul-de-four formant à l'extérieur une ample abside ornée, elle aussi, d'arca-

tures et de bandes lombardes. Cette dernière déborde de l'enceinte du bourg
dont le tracé définit l'arc triomphal de l'église. Il n'est pas exclu de penser

que la chapelle ait été le premier édifice construit en maçonnerie alors que
l'enceinte et tous les corps de logis du château-bourg (à savoir les maisons

et les dépendances, comme le réduit seigneurial avec sa tour maîtresse

probablement rectangulaire) devaient être encore en bois.

Il en allait certainement de même à Chillon: la chapelle primitive Saint-

Pantaléon, attribuable donc à l'époque carolingienne, dessert le bourg fortifié

(à l'emplacement du château actuel) encore dépourvu de réduit seigneurial

et de tour maîtresse. Elle est alors peut-être le seul élément en maçonnerie.

Enceinte maçonnée, réduit seigneurial et tour maîtresse en bois ne

seraient pas antérieurs au début du second millénaire et il faut sans doute

attendre la fin du XIe siècle, sinon le début du XIIe, pour voir apparaître la tour
maîtresse maçonnée J puis la tour résidentielle d'Alinge X. Chillon devait

alors ressembler beaucoup plus à une petite bourgade entourée d'une

enceinte et protégée par son glacis, qu'au château fort compact que nous

connaissons aujourd'hui. Dans cet ensemble, la résidence strictement
seigneuriale se limitait au donjon-refuge J et à la tour d'Alinge X, qui devait servir

d'aula à l'origine pour se spécialiser ensuite en camera domini. Peu à peu,
cette résidence va s'étendre au détriment des maisons occupées par les

habitants du bourg. Une d'entre elles devait exister en tout cas au nord de

la tour d'Alinge, puisque Pierre de Savoie fait établir de nouvelles chambres

devant servir d'annexes à la camera domini, sur un chesal attesté à cet
endroit166. Corollairement, le bourg se déplace et occupe la rive même, entre
château et montagne; il reçoit une nouvelle chapelle. Cette agglomération

disparaît définitivement en 1536 au moment de la conquête bernoise.
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De la chapelle du bourg castrai au sanctuaire privé

Les chapelles castrales de l'évêque de Lausanne:
une évolution

Cette évolution des pratiques religieuses seigneuriales, du XIIe au XIIIe

siècle, qui conduit sur le site de Chillon à l'installation d'une chapelle castra-
le privée, bien distincte de l'église du bourg du château, peut être observée

avec profit dans les diverses places-fortes de l'évêque de Lausanne, mieux

documentées que les seigneuries laïques pour cette période pauvre en

archives. Sur le site épiscopal de Dommartin, édifié sans doute vers 1180,

aucune chapelle intégrée au château ne semble avoir existé, en tout cas à ce

qu'on peut en juger d'après les sources de la fin du XIIe siècle et du début du

XIIIe siècle (fig. 143). L'ensemble réservé au seigneur, à savoir le chapitre de

Notre-Dame de Lausanne, disposait d'une tour maîtresse en bois, jugée très
belle en 1234, et d'une maison abritant certainement l'au/a167. Il semble que
le chapitre se contentait de fréquenter l'église (ecclesia) qui se trouvait dans

le bourg annexé, certes très fortement lié au château.

Fig. 143
Site épiscopal de Dommartin selon le

plan cadastral du XVIIIe siècle. La tour
maîtresse de plan quadrangulaire est

postérieure à 1234. Les «masures»

qui l'entourent sur une terrasse
surélevée devaient former l'ensemble
castrai au sens restreint. Sur le

«pâturage» s'étendait le bourg.

O/Hj/i,

bC»J"u'J0nJ en



Fig. 1 44
Le château de Lucens au XVIIIe siècle.

Au premier plan, les terrasses ayant
renfermé à l'origine le bourg du

château dont l'accès fortifié est visible
à droite, flanqué de la chapelle

Sainte-Agnès. Le château lui-même

renfermait sans doute une chapelle

seigneuriale réservée à l'évéque, citée

en 1375, mais l'édifice actuel n'en

conserve aucune trace visible.

Sur le site épiscopal du Lucens (fig. 144), on ne sait s'il existait une

chapelle castrale avant les grandes reconstructions du milieu du XIIIe siècle et

celles entreprises sous Guillaume de Champvent dès 1270. C'est à ce dernier

évêque que nous serions enclins à attribuer la chapelle castrale citée en

1375, mais sa localisation est mal déterminée: se trouvait-elle dans la zone

du plain-château protégée par les courtines, ou dans le bourg-refuge autrefois

situé au pied de la forteresse, sur son flanc sud-ouest qui était

apparemment compris dans la zone que les textes anciens appellent Castrum168?

Elle ne saurait toutefois être confondue avec la chapelle Sainte-Agnès

encore existante, attestée dès 1365, chapelle du bourg même et fondation

privée, non pas épiscopale ou paroissiale mais seigneuriale. Certains

documents citent Pierre de Baulmes comme fondateur, d'autres Jean de

Baulmes, celui qui aurait assassiné le châtelain de l'évêque en 1359 et qui

fut condamné à la confiscation d'une partie de ses biens. Sa construction

pourrait être considérée comme une œuvre expiatoire du crime commis'69.
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Saint-Prex, une fondation plus récente des évêques de Lausanne, comporte

un château réservé au chapitre (fig. 131). Selon la description du projet de

base, encore conservé dans le cartulaire de Lausanne, ce château édifié après

1234 comportait une tour maîtresse, un corps de logis résidentiel [aula] et

une chapelle170. Au contraire des châteaux épiscopaux antérieurs au XIIe

siècle, la chapelle fait donc partie du programme architectural de la ville, et

est intégrée à l'ensemble seigneurial. L'édifice s'adapte au parcellaire du

bourg nouvellement créé, les corps de bâtiment s'organisent autour d'une

cour. Si la tour maîtresse et sans doute Y aula sont encore en partie conservées,

on n'a malheureusement à ce jour aucune attestation matérielle de la

chapelle, bien qu'on sache qu'elle devait être desservie par un chapelain171.

Elle n'était probablement pas à vocation strictement privée et seigneuriale.
En effet, elle était peut-être distincte du château et également destinée aux

habitants du nouveau bourg, pour qu'ils puissent se rendre aux offices en

restant à l'abri des murailles, car après la création de la ville nouvelle, l'église

paroissiale, située en amont, s'est retrouvée à l'extérieur de l'enceinte.

Fig. 145

Saint-Prex, bourg fondé par le

chapitre de Lausanne en 1234.
Plan vers 1741. A) ensemble castrai.

D'après un document des Archives

cantonales vaudoises.
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A Yverdon, la chapelle de la Vierge intra muros, attestée dès le début du

XIVe siècle, est également une création de ce type, dédoublant en quelque

sorte l'église paroissiale située hors les murs et chronologiquement
antérieure à la ville neuve de Pierre de Savoie. Un cas intéressant de chapelle

seigneuriale dissociée du château se trouve à La Sarraz (fig. 146). Il s'agit de

la chapelle Saint-Antoine, fondée par François Ier de la Sarraz, édifiée entre

1360 et 1370, abri du fameux cénotaphe commencé peut-être en 1362, et

devenue aussi chapelle funéraire pour ce lignage dont certains membres

demandent à y être enterrés dès 1430 (fig. 147). Il s'agit bien de leur

chapelle privée puisque les desservants sont nommés par ces seigneurs et
pensionnés à leurs frais172. Située près de la première porte de ville, dans le

faubourg fermé de Jougne, elle était hors des murs du bourg lui-même et

s'adossait également aux murailles de l'ancien bourg de château (Castrum)

ayant abrité plus tard les dépendances de l'édifice actuel. L'édifice épouse

un plan barlong à trois travées, chacune voûtée en croisée d'ogives. L'accès

se faisait à l'origine par le mur sud depuis le bourg. Le choix de cette situation

s'explique par le fait qu'elle devait également accueillir les habitants du

bourg, obligés jusque-là de se rendre à Orny, où se trouvait leur église

paroissiale. Peu après, elle aura été dédoublée par l'église dédiée à la Vierge

qui jouera alors un rôle plus paroissial.

Fig. 1 46
La Sarraz, chapelle Saint-Antoine

(dite du Jaquemart). Placée près de

la porte d'accès au bourg, à l'angle
formé par son mur d'enceinte et par
celui du bourg de château [Castrum).
La toiture, comme le portail
néogothique, sont l'œuvre de l'architecte
Léo Châtelain entre 1885 et 1888.

Etat en 1997, après les dernières

réfections de 1995-1997.
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Fig. 147
La Sarraz, chapelle Saint-Antoine

(dite du Jaquemart). Cénotaphe de

François Ier de la Sarraz, des années

1360-1380. Etat en 1989, avant les

restaurations de 1995-1997.
Ce fleuron de la sculpture funéraire
a longtemps été entreposé dans une

des tours quadrangulaires du château

tout proche, ce qui l'a sauvé de la

destruction. Il a été l'objet d'une

première restauration dans les années

1840; le local d'archives qui l'abritait
a alors été appelé «chapelle».
En 1885-1888, le monument peut
réintégrer la chapelle Saint-Antoine

lorsque cette dernière est restaurée

sous la direction de l'architecte Léo

Châtelain.
1 ÇpP 1
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Fig. 148
Château d'Ouchy. Façade occidentale
du corps de logis principal ayant
probablement renfermé l'aula, vers 1885.
La chapelle se serait située à droite
de la vue, à l'avant de cette façade
formant avec elle un angle droit juste
à droite de la grande baie gothique.

Le château épiscopal d'Ouchy, quant à lui, était doté d'une chapelle, citée

en 1341 seulement et dédiée à saint Maurice175. Son existence apparaît

comme logique puisque les bâtiments qui entouraient la tour romane

d'Ouchy sont tardifs, paraissant tous remonter à la seconde moitié du XIIIe

siècle, et ont probablement été édifiés sous l'évêque Guillaume de

Champvent (1270-1302). Sur la base de l'iconographie ancienne et de relevés

sommaires, effectués en 1886 avant la construction du grand hôtel par
Francis Isoz, la chapelle aurait occupé un bâtiment rectangulaire, peut-être
à deux travées, accolé à I 'aula (fig. 148). Installé à l'extérieur de l'enceinte

principale dans les lices, à cheval sur les braies mêmes, ce bâtiment aurait

pu jouer un rôle défensif avec une échauguette d'angle remplissant les

mêmes fonctions de surveillance et de commandement que les autres tours
circulaires installées aux angles (fig. 149). La chapelle n'est donc pas intégrée

à une construction de conception unitaire, comme elle le sera dans les

grands châteaux géométriques de cette même seconde moitié du XIIIe

siècle1". Sur les sites de Villarzel-l'Evêque et d'Essertines-sur-Yverdon, où un

château sur motte avec son bourg est attesté, aucune chapelle castrale ne

paraît avoir fait partie des édifices originaux175. Il en va de même à Bulle

avant la construction de l'actuel château sous Guillaume de Champvent, bien

que l'existence même d'un château ancien ne soit pas prouvée.
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Fig. 149
Château d'Ouchy. Plan de l'état
ancien d'après les plans cadastraux
du XVIIIe siècle et les relevés de

1886 environ.

o
l

10

Existant encore (XIIe - XIIIe s.)

Démoli vers 1885
Existant au XVIIIe siècle ou découvert à la démolition
A) Grande tour G) Lices

B) Corps de logis principal H) Tours de l'enceinte
C) Cour I) Premier pont
D) Entrée primitive J) Second pont
E) Entrée de la fin du XVIIIe s. K) Fossés

F) Emplacement présumé de la chapelle

Si l'on se tourne du côté des lignages vaudois, force est de constater que

la documentation actuellement connue ne signale pratiquement jamais la

présence de chapelles en leurs châteaux. Leur existence ne se manifeste

que tardivement, au XIVe siècle au plus tôt. Les indices d'une chapelle
antérieure au milieu du XIIIe siècle n'apparaissent qu'au château de Grandson, où

les textes tardifs en mentionnent deux. L'une est située dans une tour
hémicirculaire de l'édifice construit entre 1277 et 1281 (fig. 1 50); l'autre est localisée

dans l'ancien château roman, à l'ouest, à proximité d'un corps de logis

que nous interprétons comme ayant été I 'aula, datant de la première moitié

du XIIIe siècle (plus précisément, d'après le style des baies géminées encore

conservées dans la courtine, des années 1 230176) (fig. 151). Cette dernière

pourrait être contemporaine de l'au/a177.
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< Fig. 150
Château de Grandson, «carré

savoyard» vu de l'est. La chapelle se

situait très certainement dans la tour
orientale, de dimensions modestes et
sobrement ajourée par une baie en

lancette très allongée. Elle donnait
dans la camera domini, éclairée par
une paire de baies géminées, ici dans

leur état restauré par Otto Schmid en

1913. A côté, I 'aula s'étendait dans le

grand corps de logis sud avec quatre
grandes fenêtres d'aspect original
inconnu, remplacées au début du
XVIIIe siècle par les baies actuelles

lorsque le volume a été divisé par un

nouveau plancher.

A Fig. 151

Château de Grandson. Aula des

années 1230 On suppose que le

pan de façade où s'ouvre la petite
baie géminée à l'étage supérieur
définissait ie côté méridional de l'aula

primitive. On remarque qu'une seconde

fenêtre de ce type existe au même

niveau mais qu'elle a été obturée. La

chapelle devait se situer à ce niveau

immédiatement à droite, à moins que
cette baie n'éclairât justement l'espace

de cette dernière. Les grandes
fenêtres géminées ont été ouvertes à

la toute fin du XIIIe siècle ou au début
du XIVe lorsque i'aula primitive a été

agrandie du côté de Grandson, sur les

structures plus anciennes du château

«roman». Tout ceci ne restera qu'une
hypothèse tant qu'une analyse archéologique

de ces murs n'aura

pas été menée.

Toujours dans le domaine des Grandson, un des lignages les plus
puissants de notre région, il faut signaler la chapelle de Belmont (capella de

Belmont) citée en 1 234. Il est toutefois impossible de savoir si elle était
située dans le bourg ou au contraire dans ie château. Dans ce dernier cas,

on aurait un indice chronologique intéressant pour dater la construction du

château et en particulier de sa tour maîtresse ronde, qui pourrait se rattacher

à un ensemble de tours de plan circulaire ou hémicirculaire apparues
dans les années 1230 (Orbe, Yverdon, Chillon, Grandson peut-être
Champvent). Toutefois, la documentation écrite des XIVe-XVe siècles relative

au château n'atteste jamais une chapelle en son sein178. Celle-ci aurait pu

disparaître dès 1328 après la mort d'Othon Ier de Grandson. Dès cette date en

effet, l'édifice ne devait servir de résidence qu'au châtelain, car le seigneur
de Belmont, Pierre de Grandson, a dû désormais séjourner au château de

Grandson, qu'il avait hérité de son prestigieux oncle.

La description générale du site de Chillon et de ces quelques exemples

régionaux illustre très bien l'évolution qu'a connue l'architecture castrale au

cours du moyen âge. En dehors des grands palais urbains, épiscopaux,

impériaux ou royaux, il faut attendre le XIIe siècle pour voir les châteaux se

doter de chapelles privées, rattachées à un programme architectural cohérent,

dans lequel apparaissent de façon de plus en plus différenciée et
hiérarchisée les divers espaces de la résidence comtale ou seigneuriale. La

construction de ces chapelles utilise largement la maçonnerie, réservée à

l'origine, en milieu rural surtout, à l'église paroissiale ou conventuelle. Dans

les châteaux, la tour maîtresse sur sa motte est souvent la première à être

édifiée en pierre, quand tous les autres bâtiments sont encore en bois. Le

recours toujours plus systématique à la maçonnerie, qui conduit à concevoir

des édifices de plus en plus ramassés et articulés, ne s'explique pas seulement

par le progrès technique, mais aussi par un phénomène de concentration

des seigneuries rurales, où les plus fortes absorbent les plus faibles.

Contrôlant un territoire de plus en plus étendu, le seigneur peut bénéficier

d'une main d'oeuvre plus abondante, et surtout plus spécialisée, recrutée

hors du cercle restreint de ses seuls sujets, qu'il ne peut employer que par
les corvées.

Dans le contexte d'essor économique et d'expansion démographique
des XIIe et XIIIe siècles, ces seigneurs ont été capables de créer une importante

plus-value financière qui leur a permis de payer cette main d'œuvre

nouvelle et de s'offrir des châteaux élaborés et toujours mieux défendus.

Mais si ie seigneur vit essentiellement pour la guerre, il doit aussi entretenir
les gens d'Eglise qui prient pour lui et ses prédécesseurs afin d'assurer la

sauvegarde de leur âme. Il favorise donc les institutions ecclésiastiques, en

particulier les couvents. Certes, la chapelle castrale est un lieu où le seigneur

peut se recueillir, mais c'est surtout pour lui le moyen d'asseoir sa légitimité,

169



d'étendre son pouvoir grâce à l'exposition de saintes reliques dont ii est

devenu propriétaire. C'est en effet sur les Evangiles et surtout sur les

reliques que l'on prête serment. Plus ces dernières seront prestigieuses, plus

elles pourront servir de garantie dans les contrats de toute nature, surtout

ceux qui assurent la fidélité des vassaux. En 1297, Louis de Savoie, baron de

Vaud, recueille l'hommage de seigneurs vaudois dans la chapelle du château

de Morges179, tout comme le fera plus tard Amédée VI de Savoie dans divers

châteaux lorsque la noblesse vaudoise se rangera à ses côtés en 1359 à la

fin de la baronnie de Vaud.

A l'origine de la chapelle castra le: la chapelle palatine

Où faut-il donc chercher les modèles de la chapelle intégrée à un

ensemble castrai et résidentiel? Jusqu'au XIIe siècle, le type de la chapelle

palatine reste rare; elle ne se trouve que dans les centres urbains très

importants, que ce soit dans des cités épiscopales ou dans des sièges

politiques de tout premier plan, pour légitimer encore plus explicitement le

pouvoir, d'essence divine, dont bénéficie celui qui possède d'importantes
reliques. Dans la majeure partie de ces cas, la chapelle est souvent un

bâtiment spécifique qui s'intègre dans un ensemble architectural lâche, organisé

autour d'une vaste cour ou simplement regroupé dans une enceinte.

Sans prétendre brosser un tableau complet du phénomène lié à l'apparition

du christianisme, l'enquête pourrait débuter dans l'ancienne cité

épiscopale de Lausanne. En effet, dans nos régions, une des plus anciennes

chapelles intégrées à un palais se trouvait là, dans la résidence de l'évêque.
Dédiée à saint Nicolas, elle avait été élevée avant 1089 par la femme de

l'évêque Borcard. Dans l'actuel Musée historique de Lausanne, on peut en

voir quelques restes suggestifs (fig. 152), lesquels montrent qu'elle était de

plan rectangulaire et à deux étages, ce que les documents d'archives confirment.

Il subsiste les murs ouest et sud du niveau inférieur. Le parement
intérieur de ce dernier montre les détails les plus significatifs (fig. 153): un

moyen appareil d'assises irrégulières rythmées par des colonnes engagées

dont deux ont pu être mises en évidence et dont une seule subsiste avec son

chapiteau à astragale incorporé et orné aux angles de simples et larges

feuilles; éléments qui supportaient une voûte et qui permettent, comme les

textes, de situer la chapelle vers la fin du XIe siècle. Une partie du parement
extérieur, encore visible sur une photo ancienne de la fin du siècle passé180,

a été mise au jour en 1988. Il présentait un somptueux appareil de molasse

très soigneusement dressé et orné d'arcatures en bandes lombardes dont le

rythme ne correspond pas à celui des voûtes de la salle inférieure181. Peut-

être reprenait-il le couvrement de la chapelle supérieure dont on ne connaît

rien. On ne sait quelle fut la fonction précise de cette chapelle double.



Etait-elle destinée à la piété privée de l'évêque? En tout cas, elle était
desservie par un collège de quatre chanoines, dès le XIIe siècle probablement,

ce qui en indique l'importance. Cet étage inférieur voûté était désigné par le

terme de camera lapidea (chambre de pierre). Trop peu d'éléments sont

conservés pour indiquer la façon dont elle s'insérait à l'ensemble palatial. On

imagine qu'elle formait un bâtiment isolé mais relié aux autres par une cour
intérieure qui distribuait les circulations. Par la suite se serait accolé à l'ouest

de celle-ci un corps de logis renfermant une «chambre peinte» (camera picta)
citée en 1398.

Fig. 152
Ancien palais de l'évêché de

Lausanne. Plan général selon

l'interprétation de Marcel Crandjean
et à la lumière des investigations
archéologiques menées dans les

années 1980. La paroi montrée sur
la fig. suivante définit le local B

qui serait l'ancienne chapelle
Saint-Nicolas.

Fig. 153
Ancien palais de l'évêché de

Lausanne abritant maintenant les

locaux du Musée historique de

Lausanne. Paroi sud du rez-de-
chaussée de l'ancienne chapelle

Saint-Nicolas, fin du XIe siècle

Xle siècle

Xlle-Xllle siècle

Xllle siècle

2e moitié Xllle - début XlVe siècle

Fin Xllle - milieu XlVe siècle

Bâtiments médiévaux

A Fragment de mur avec baie du corps de logis primitif
B Baie el armoire-niche avec linteaux portés par des coussinets
C Colonne à chapiteau roman

Peu avant 1386

Fin XlVe siècle

1394-1406

1406- 1431

Constructions XIXe - XXe siècle

D Meurtrière au rez. fenêtre à croisée de pierre à l'étage
E Trace d'une vaste cheminée
F Paroi sud du rez-de-chaussée de la chapelle St-Nicolas
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Par le fait qu'elle comportait deux étages, la chapelle du palais de la Cité

à Lausanne a été assimilée par Marcel Grandjean aux chapelles palatines,
dont la plus célèbre et la plus précoce reste celle d'Aix-la-Chapelle, destinée
à la piété privée de Charlemagne182. Celui-ci pouvait assister aux offices assis

sur un trône placé dans une annexe au second étage (fig. 154], L'autel était

placé face à lui. Le public n'accédait qu'au niveau inférieur et associait ainsi

l'empereur à ses vénérations célestes. La fonction de cette chapelle palatine
était de renfermer aussi d'importantes reliques que l'on venait vénérer de

loin, et dont l'invention avait pour fonction de légitimer le pouvoir d'essence

divine de celui qui les possédait. L'origine du mot «chapelle» serait justement
liée à un édifice religieux de petites dimensions qui, dans le palais de la Cité

à Paris, aurait renfermé la cappa de saint Martin que les rois mérovingiens

emportaient à la guerre, et qu'ils exposaient à la vénération publique.
L'emplacement et l'aspect de cette chapelle parisienne sont inconnus133. Le

plan centré de la chapelle d'Aix s'inscrit dans le prolongement d'une tradition

née en Orient, dès les premiers siècles de la chrétienté, où le culte des

reliques était rendu dans de petits édifices à plan centré appelés martyria.
Un modèle direct aurait pu être la chapelle-reliquaire du palais impérial de

Constantinople, malheureusement disparue mais que les témoignages anciens

décrivent de plan centré et disent édifiée avant 768 par l'empereur iconoclaste

Constantin Copronymel8\ Le souci de Charlemagne de se poser comme
le rénovateur chrétien de l'Empire d'Occident, rival de celui d'Orient, explique
cette parenté. Le plan centré n'est pas le seul adopté dans les chapelles

palatines. On trouve également des réductions de plan basilical, ou du moins

rectangulaire avec abside, comme pour la chapelle double rectangulaire du

palais d'Oviedo, édifiée vers le milieu du IXe siècle par Alphonse II le Chaste,

roi des Asturies et ami de Charlemagne. Abritant de précieuses reliques, elle

Fig. 154

Chapelle palatine d'Aix (792-798).
Coupe longitudinale ouest-est, montrant

les divers axes visuels du souve
rain depuis le trône. Celui-ci était
situé à l'étage de l'octogone dans
la partie ouest; en face à l'est se

trouvait l'autel. Au-dessus de lui,

l'empereur pouvait contempler dans
la calotte de la coupole une
majestueuse image du Christ-Roi entouré
des Vieillards de l'Apocalypse.
Au rez-de-chaussée, seul niveau

accessible au peuple priant et acclamant

l'empereur, se trouve le

sanctuaire dédié à la Vierge.
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A'-Ay

A Fig. 155
Chapelle supérieure du palais

épiscopal de Laon, édifiée entre
1155 et 1174 sous l'évêque Gautier
de Mortagne, qui a succédé à

Barthélémy de Grandson.

avait reçu l'appellation de Camora Santa. Au contraire de la chapelle d'Aix,

les deux étages étaient strictement séparés. Bien que sur ce dernier point on

ne sache ce qu'il en était exactement, la chapelle double des évêques de

Lausanne s'inscrirait plutôt, par son plan au moins, dans le type d'Oviedo.

A titre de comparaison avec le palais épiscopal de Lausanne, chronologiquement

plus proches de Chillon, mais dans le courant carolingien, on peut

citer quelques chapelles doubles de palais épiscopaux ou royaux édifiées dès

le deuxième tiers du XIIe siècle. Celle de Laon, qui subsiste encore, fondée en

1161, dédiée à saint Nicolas et à saint Jacques, est issue d'une reconstruction

complète entre 1 155 et 1 174 sous l'évêque Gautier de Mortagne (fig.

155). Elle comprend, à chaque étage, une nef flanquée de deux bas-côtés,

terminée par une abside à cinq pans. Cette abside mise à part, l'édifice,

pratiquement carré, est très proche d'un plan centré intégral, lequel est souligné

encore à l'étage supérieur par l'ampleur donnée à la travée médiane de

la nef centrale, couverte d'une croisée d'ogives, ressemblant un peu à une

croisée de transept. L'axe longitudinal, qui débouche sur le sanctuaire, est

accentué par l'utilisation du berceau en tiers point qui confère à l'ensemble

un indéniable air cistercien, accentué encore par les trois fenêtres de l'abside

visibles directement depuis le fond de la nef. La chapelle basse, plus

trapue, est entièrement voûtée d'arêtes. Empruntant sans doute son plan centré

à la tradition carolingienne, elle ne comporte toutefois aucune liaison

visuelle directe entre les deux étages, au contraire de la chapelle double de

l'archevêché de Mayence (1136), aux dispositions étonnamment proches185.

Cependant on pouvait se rendre de l'une à l'autre par un escalier à vis

saillant à l'extérieur, installé dans l'angle nord-ouest.
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Chacune des deux chapelles était, semble-t-il, reliée directement aux

appartements de l'évêque par trois portes ouvrant dans chaque travée186.

S'il n'y a pas de parenté architecturale directe entre Laon et nos régions,

on se souviendra tout de même que Barthélémy de Grandson a été le

prédécesseur direct de Gautier de Mortagne à la tête de cet évêché. Cependant

Barthélémy a connu des édifices complètement différents des actuels (chapelle

double, palais, cathédrale), puisqu'aucun de ces derniers n'était encore

construit.

Fig. 156
Eglise de Schwarzrheindorf,
avant 1151, plan.

Fig. 157
Palerme, la chapelle palatine du

palais des rois normands. Commandée

par le roi Roger II. elle fut consacrée

en 1140. «Elle est une sorte de coffre
à merveilles des Mille et Une Nuits

déployé en sanctuaire. Rien n'atteint
la profusion et l'éclat fascinant de

son décor, réalisé par étapes au cours
du XIIe siècle: le plafond est fait de

stalactites arabes, le sol d'un pavement

polychrome, les murs d'incrustations,

la coupole et les intrados de

mosaïques. Tout le répertoire
ornemental de l'Orient chrétien et sarrasin
donne ici sa quintessence, rinceaux,
spirales; un magnifique candélabre
de marbre comporte même des

figurines hellénistiques.» (André
Chastel)

La chapelle double de Schwarzrheindorf, près de Bonn, a été édifiée avant
1 151 par Arnold von Wied, dans le château comtal de sa famille. Ce

personnage était un proche du roi Conrad III, mais il a conduit sa carrière au

sein de l'Eglise, à son sommet en cette même année 1151, lorsqu'il est élu

archevêque de Cologne et qu'il consacre la chapelle en présence du roi. Elle

présentait à l'origine un plan centré à absides cruciformes (fig. 156). L'étage

supérieur était destiné à accueillir le roi, qui assistait aux offices, célébrés à

l'autel inférieur, par une ouverture octogonale ménagée au centre de la

construction. Ses dispositions s'inscrivent dans la tradition d'Aix-la-Chapelle,

relayée par les chapelles doubles des palais royaux de Nuremberg, d'Eger ou

de Goslar. Peu après la mort d'Arnold von Wied, la chapelle s'est agrandie à

l'ouest d'une annexe après qu'elle fut attribuée à un couvent de bénédictines.

On terminera ce très bref inventaire des chapelles doubles du XIIe siècle

par la plus spectaculaire, même si elle n'a pas eu d'influence dans nos

régions. Byzantine et mozarabe par son célèbre décor, mais de tradition
occidentale sur le plan architectural, la chapelle édifiée vers 1 130 par le roi

normand Roger II occupait à l'origine le centre de son palais de Palerme (fig.
1 57). Initialement visible à l'extérieur sur toutes ses faces richement ornées,
elle présente un plan basilical traditionnel avec coupole à la croisée du transept

et abside en cul-de-four. Elle est dotée d'une chapelle basse accessible

par des escaliers placés dans les bas-côtés. Un atrium la reliait aux
appartements royaux.
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